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Les partisans de l'équipe de base-ball de Montréal, une race à part

Gary Carter, le populaire receveur des Expos, en pleine action.

Première équipe canadienne à être admise
dans les Ligues majeures de base-ball, les
Expos de Montréal étaient, à leurs débuts
en 1969, la plus mauvaise équipe d'Amé-
rique du Nord.

De nos jours, si les Expos font la man-
chette, c'est pour des motifs bien diffé-
rents. Non seulement sont-ils devenus
l'une des meilleures équipes de base-ball,
l'une de celles qui suscitent le plus d'en-
thousiasme, mais leurs matchs comptent
parmi les passe-temps préférés des Mont-
réalais.

Les Expos ont élu résidence au Stade
olympique, qui est également une grande
oeuvre architecturale de Montréal. Cons-
truit à l'occasion des Jeux olympiques de
1976, le stade est impressionnant à voir: il
suffit d'imaginer une soucoupe volante de
300 mètres de longueur pour s'en faire
une idée.

Le stade est peut-être majestueux vu
de l'extérieur, mais c'est à l'intérieur que
se déroule l'action.

L'es partisans réagissent avec un en-
thousiasme contagieux aux exploits de
Gary Carter, André Dawson et Steve
Rogers. "Il règne ici une ambiance qu'on
ne retrouve nulle part ailleurs, déclare
John McHale, président des Expos. Les
partisans participent au jeu de façon tout
à fait unique."

Cet enthousiasme ne peut échapper à
un observateur. Lors des matchs des
Expos, la foule chante à intervalles régu-

liers, tant pour elle-même que pour les
joueurs, une entraînante chanson folklori-
que intitulée Le Joyeux Promeneur. Le
refrain, qui va comme suit: "Valderi, val-
dera ha ha ha", ne sort peut-être pas de
l'ordinaire, mais il atteint bien son but
lorsque la chorale se compose de 50 000
personnes.

La foule n'est pas seule à être enthou-
siaste; il y a aussi Youppi, la mascotte
orange des Expos. Youppi amuse les spec-
tateurs par ses pirouettes sur l'abri des
joueurs, sans oublier ses moqueries à l'in-
tention des joueurs adverses. Bref, il mène
le bal.

Si l'attraction principale est évidem-
ment le match, les partisans profitent
également des diverses installations de
restauration disséminées dans le stade, ce
qui n'est pas surprenant étant donné la
réputation que s'est acquise Montréal au
chapitre de la gastronomie. L'une d'elles,
une brasserie très animée de type
bavarois, présente un orchestre à f lonflon,
qui ajoute encore à l'ambiance. C'est
l'Oktoberfest en juillet.

La fièvre du base-ball n'est pas nou-
velle à Montréal. Pendant 20 ans, les
Royaux de Montréal ont été la principale
filiale des Dodgers de Brooklyn (aujour-
d'hui de Los Angeles). C'est à Montréal
que des joueurs tels que Jackie Robinson
et Duke Snider, qui allaient devenir mem-
bres du Temple de la renommée, ont
entrepris leur carrière.

Volume 11, NO 15
le 13 avril 1983


